
CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Philharmonie,  le  25  avril
2025. TCHAIKOVSKI : Concerto
pour  piano  n°  1.
CHOSTAKOVITCH : Symphonie n°
10.  Beatrice  Rana  (piano),
Mikko Franck (direction)

Après dix ans passés à la tête du Philharmonique
de Radio France, Mikko Franck (né en 1979) passe

la main à la fin de la saison (voir notre
portrait) : d’ici fin juin, il faut donc profiter

des derniers concerts pour célébrer le grand
répertoire symphonique avec ce chef toujours
attentif à faire ressortir le moindre détail

d’orchestration, en un sens des équilibres jamais
pris en défaut.

 

En  cela,  il  forme  un  partenaire  idéal  avec  la  pianiste
italienne Beatrice Rana (née en 1993), sur la même longueur
d’onde pour interpréter le Premier Concerto pour piano (1875,
révisé en 1889) de Tchaïkovski. Aucune emphase inutile ne
vient marquer l’introduction du thème initial majestueux, à
juste titre parmi les plus célèbres de son auteur : le piano
d’une  grande  lisibilité  de  Beatrice  Rana  se  permet  des
variations  d’intensité  entre  les  passages  en  tutti  avec
l’orchestre et les parties plus apaisées, faisant valoir un
toucher d’une parfaite maîtrise. La pianiste italienne sait où
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elle  va,  autour  d’une  myriade  de  nuances,  admirablement
soutenues par un Mikko Franck méticuleux face aux variations
de tempi. La fougue romantique est laissée de côté, afin de
privilégier  des  phrasés  d’une  sensibilité  sans  mièvrerie,
d’une grâce et d’une légèreté diaphane dans l’Andantino (le
plus réussi des trois mouvements). La pianiste s’efface alors
pour  laisser  le  premier  rôle  aux  superbes  vents  du
Philharmonique, notamment l’entrée de la flûte aérienne au
début. Le piano félin de l’Italienne effleure à peine les
touches en des phrasés rapidissimo, d’une étonnante vivacité.
La transition avec l’Allegro conclusif surprend plus encore
avec des cordes volontairement appuyées en contraste, tandis
que le lyrisme tchaïkovskien parcourt tout l’orchestre en une
virtuosité jamais prise en défaut. En bis, Beatrice Rana reste
sur les mêmes cimes, en empruntant des tempi toujours aussi
vifs pour révéler une Étude pour les huit doigts de Debussy,
puis en détaillant davantage les méandres envoûtants de la
Romance sans paroles n° 4 op. 85 de Mendelssohn.

Après  l’entracte,  l’atmosphère  s’assombrit  irrémédiablement
dès les premières mesures de la Dixième symphonie (1953) de
Chostakovitch,  entonnées  par  les  cordes  seules.  L’ambiance
dépouillée  trouve  un  point  d’orgue  impressionnant  dans  le
premier tutti, avant que le champ de ruines ne retrouve sa
place initiale. L’alternance de passages immobiles et mornes
avec des fracas guerriers d’une haute intensité fait le lien
entre les Septième et Huitième symphonies, composées pendant
la Deuxième Guerre mondiale. Désormais débarrassé de Staline,
Chostakovitch  peut  retrouver  son  style  volontiers
mélancolique, loin des ouvrages de commande plus convenus, qui
lui ont valu de retrouver les faveurs du régime totalitaire,
notamment l’oratorio Le Chant des forêts (1949). La direction
admirable de précision de Mikko Franck joue quant à elle la
carte d’une expressivité sans ostentation, mettant en avant
les couleurs individuelles, notamment dans la fin superbe du
mouvement, d’une douceur énigmatique aux piccolos.



L’allant  rythmique  virtuose  du  bref  Allegro  donne  ensuite
envie  de  bondir  de  son  siège  pour  embrasser  l’énergie
libératrice  des  tensions  précédentes.  Pour  autant,  Mikko
Franck parvient à faire ressortir quelques détails sans nuire
à  l’élan  narratif,  avant  une  conclusion  volontairement
abrupte.  Le  délicieux  Allegretto  qui  suit  voit  le  chef
finlandais  à  son  meilleur,  d’une  finesse  admirable  dans
l’élégance parfois orientalisante des variations d’atmosphère.
Les interventions lunaires du premier cor solo donnent à ce
mouvement, sans doute le plus original de la Symphonie, une
modernité  bienvenue  dans  ses  répétitions  intrigantes.  Le
Finale  en  deux  parties  imprime  un  climat  d’attente  et
d’étrangeté dans sa longue introduction en forme d’Andante, au
début redoutable au hautbois. Un thème plein d’entrain vient
ensuite irriguer l’Allegro conclusif, un rien déstructuré dans
la battue volontairement allégée de Mikko Franck, qui cherche
à éviter toute effusion lyrique.

 

 

 

________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Philharmonie, le 25 avril 2025.
TCHAIKOVSKI : Concerto pour piano n° 1. CHOSTAKOVITCH :

Symphonie n° 10. Beatrice Rana (piano), Philharmonique de
Radio France, Mikko Franck (direction musicale). A l’affiche
de la Philharmonie de Paris, le 25 avril 2025. Crédit photo ©

Christophe Abramowitz / Radio France

 



CRITIQUE,  festival.
MONTPELLIER,  39ème  Festival
de  Radio  France  Occitanie
Montpellier,  le  10  juillet
2024.  Oeuvres  de  Gustav
MAHLER.  Marianne  Crebassa
(mezzo),  Melody  Louledjian
(soprano),  Orchestre
Philharmonique  de  Radio
France,  Mikko  Franck
(direction).
 

Troisième concert symphonique du Festival Radio
France Occitanie Montpellier, le programme Gustav

MAHLER de l’Orchestre Philharmonique de Radio
France est conduit par son chef, Mikko Franck. A
l’Opéra Berlioz, deux facettes de l’art mahlérien

tendent un miroir de vie au public. Celui
sobrement tragique des Kindertotenlieder (« Chants

pour les enfants morts« ) sur les poèmes de
Friedrich Rückert précède celui céleste de la 4ème

Symphonie en sol majeur. Par le biais de ce
parcours ascendant, le concert est dédié à la
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soprano belge Jodie Devos, fauchée à 35 ans, dont
le public festivalier peut se remémorer la

talentueuse présence lors de l’édition 2022. Elle
incarnait une Ophélie irrésistible dans Hamlet de
Thomas, après avoir véritablement subi les coups

de roulis de la Sea Symphony d’Elgar.
 

 

Pour  l’heure,  c’est  l’alto  Marianne  Crebassa  (formée  au
Conservatoire de Montpellier) qui se mesure au cycle des cinq
Kindertotenlieder (1905). En croisant le contrepoint des vents
(hautbois, cor anglais et cor solos de haut vol), sa voix
mordorée a acquis une profondeur que conforte son identité
expressive.  Le  grave  à  peine  poitriné,  le  médium  rempli
d’harmoniques et les aigus susurrés pianissimi forgent une
vocalité  séduisante  au  service  de  l’intime  et  indicible
poésie. Elle confère une aura douloureuse ou bien résignée aux
poèmes funèbres. Sous la conduite attentive de Mikko Franck,
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la limpidité d’une orchestration géniale s’impose, avant que
la rébellion portée par le dernier Lied – In diesem Wetter
(« Dans cet orage ») – associe les instruments dits spéciaux
(piccolo, clarinette basse, etc.) au chant. A contrario, la
tendre berceuse qui clôt le cycle s’exhale de tout son être
égaré, et rejoint curieusement la poignante Mater dolorosa que
Marianne Crebassa incarnait dans Picture a Day like this de G.
Benjamin en 2023. Quelle artiste !

Nous  sommes  moins  séduit  par  l’interprétation  de  la  4ème
Symphonie, bien que les cordes de la phalange assurent une
parfaite osmose par pupitre au fil de l’hypnotique mouvement
central, Ruhevoll (« Tranquille »). Mais ailleurs, les nuances
seraient-elles  trop  uniformes,  alors  que  le  compositeur
calibre  celles-ci  de  manière  différenciée  au  sein  de  sa
polyphonie ? Les épisodes animando seraient-ils conduits sans
la fébrilité viennoise fin-de-siècle ?

Habituellement, le « Philhar » n’a pas
l’habitude  de  semer  des  imprécisions
dans  les  reprises  de  tempo…  Si  le
registre  grinçant  s’immisce  avec  le
violon  solo  (en  scordatura)  au  2ème
mouvement, le Lied conclusif ne diffuse
pas suffisamment le radieux éclairage
du poème Das Himmlische Leben (« La vie
céleste  »).  La  soprano  Melody
Louledjian semble en deçà des exigences
de timbre et de projection que requiert
le  vaste  vaisseau  qu’est  l’Opéra

Berlioz. Pourtant, lorsque l’épilogue orchestral se désintègre
peu à peu jusqu’au silence, l’auditoire retient son souffle…
sans applaudir pendant une bonne minute : l’ombre portée de
Mahler est bien tangible ! Et l’apaisement qu’offre la Chanson
de Solveig extrait de Peer Gynt d’Edvard Grieg (donné en bis)
agit comme une coda prolongeant la transparence du symbolisme.
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CRITIQUE,  festival.  MONTPELLIER,  44ème  Festival  de  Radio
France Occitanie Montpellier, le 10 juillet 2024. Oeuvres de
Gustav MAHLER. Marianne Crebassa (mezzo), Melody Louledjian
(soprano),  Orchestre  Philharmonique  de  Radio  France,  Mikko
Franck (direction). Photos (c) Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Gerhild Romberger interprète les « Kindertotenlieder »
de Gustav Mahler

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Maison  de  la  Radio,  le  12
avril  2024.  SIBELIUS  :
Symphonies  5,  6  et  7.
Orchestre  philharmonique  de
Radio France / Mikko Franck
Directeur  musical  de  l’Orchestre  Philharmonique  de  Radio
France depuis 2015, le Finlandais Mikko Franck (né en 1979)
dirige  l’intégrale  des  symphonies  de  son  compatriote  Jean
Sibelius,  en  trois  soirées  d’affilée.  L’ensemble  des
instrumentistes  de  la  formation  parisienne  est  convié  en

https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-maison-de-la-radio-le-12-avril-2024-sibelius-symphonies-5-6-et-7-orchestre-philharmonique-de-radio-france-mikko-franck/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-maison-de-la-radio-le-12-avril-2024-sibelius-symphonies-5-6-et-7-orchestre-philharmonique-de-radio-france-mikko-franck/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-maison-de-la-radio-le-12-avril-2024-sibelius-symphonies-5-6-et-7-orchestre-philharmonique-de-radio-france-mikko-franck/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-maison-de-la-radio-le-12-avril-2024-sibelius-symphonies-5-6-et-7-orchestre-philharmonique-de-radio-france-mikko-franck/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-maison-de-la-radio-le-12-avril-2024-sibelius-symphonies-5-6-et-7-orchestre-philharmonique-de-radio-france-mikko-franck/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-paris-maison-de-la-radio-le-12-avril-2024-sibelius-symphonies-5-6-et-7-orchestre-philharmonique-de-radio-france-mikko-franck/


roulement pour fêter l’événement, qui s’achève en apothéose
pour un dernier concert dédiés aux trois ultimes symphonies.

Dans quel ordre faut-il jouer les symphonies de Jean Sibelius
(1865-1957) ? Cette question légitime a été directement posée
au  compositeur  en  1932  par  le  chef  russo-américain  Serge
Koussevitzky, qui s’apprête alors à réaliser le tout premier
cycle intégral en concert, à Boston. Si l’ordre chronologique
est préféré par Sibelius sur la suggestion de Koussevitzky, ce
dernier espère surtout profiter du cycle pour s’offrir la
création mondiale de la Symphonie n° 8, alors en gestation.
Cet ultime opus ne sera jamais achevé par Sibelius, comme le
décrit Marc Vignal en un sens du détail passionnant, proche
d’une  enquête  policière,  dans  sa  biographie  consacrée  au
compositeur (Fayard, 2004).

Des atermoiements semblables ont jalonné la longue gestation
de  la  Symphonie  n°  5  (1919),  qui  a  connu  deux  versions
primitives  en  1915  et  1916,  toutes  créés  en  présence  du
compositeur.  La  version  en  quatre  mouvements  de  1915  a
heureusement pu être préservée et témoigne de sa proximité
avec le style moderniste de la Symphonie n° 4, dont quelques
passages  fascinants  de  flottement  tonal.  Plusieurs  fois
enregistrée au disque, cette première mouture est à connaître
absolument, tant elle diffère de la version définitive de
1919, préférée ici par Mikko Franck. L’ancien élève de Jorma
Panula cherche d’emblée à éviter tout sentimentalisme, autant
par  son  rythme  allant  que  sa  volonté  de  lisibilité  et
d’équilibre entre les pupitres. On perd là toutefois quelques
aspects  dramatiques  de  l’ouvrage,  un  rien  séquentiel  dans
cette  battue,  au  profit  d’une  vision  analytique  parfois
fascinante dans certains passages suspendus. Les tutti sont
plus appuyés en contraste, avec des accélérations qui voient
le chef se lever de son siège, en faisant mine de chantonner
la mélodie principale, comme jadis Sergiu Celibidache. Dans
cette optique, le dernier mouvement plus structuré au niveau
mélodique  apparait  plus  réussi,  sans  verser  dans  la



grandiloquence  ou  le  lyrisme.

Après l’entracte, la Symphonie n° 6 (1923) fait jaillir les
sonorités  diaphanes  de  ses  textures  entremelées  en  une
souplesse aérienne, sous la baguette féline de Mikko Franck.
Le  chef  est  ici  plus  à  son  avantage,  en  un  style  sans
ostentation et d’une précision redoutable, notamment en fin de
premier  mouvement,  aux  silences  ostensiblement  marqués.
« L’eau pure » décrite par Sibelius ne s’écoule pas sans
nuages,  ce  que  confirment  les  sonorités  parfois  morbides
recherchées à la harpe ou à la clarinette basse. Si Franck se
montre plus généreux pour faire chanter ses pupitres de cordes
à  l’unisson  (les  violoncelles  surtout),  il  n’évite  pas
quelques raideurs au II, avant de se ressaisir dans les deux
derniers mouvements, d’une hauteur de vue sidérante de clarté,
entre  excellence  des  vents  et  cordes  volontairement
dépouillés.  Seuls  les  cors  un  rien  trop  sonores  viennent
quelque peu gâcher la fête, de même que des verdeurs audibles
dans la Symphonie n° 7 (1924), qui suit.

En dehors de cette réserve, l’ensemble des instrumentistes se
montrent à la hauteur de la lecture tout en relief de Mikko
Franck, qui s’éloigne de l’épure en legato préférée par un
Karajan,  par  exemple.  En  maitre  des  transitions,  le  chef
finlandais est ici en son jardin, en se jouant des multiples
changements d’atmosphère, sans surcharger le propos. De quoi
achever ce cycle par un triomphe public mérité et nous laisser
espérer (qui sait ?) une intégrale des poèmes symphoniques de
Sibelius : un jardin secret cultivé par le compositeur tout au
long de sa carrière, à bien des égards tout aussi passionnant
que ses symphonies.

_______________________________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, Maison de la Radio, le 12 avril
2023.  SIBELIUS  :  Symphonies  5,  6  et  7.  Orchestre
philharmonique  de  Radio  France,  Mikko  Franck  (direction
musicale). A l’affiche de la Maison de la Radio, le 12 avril



2024. Photo : …

 

VIDÉO : Teaser des Symphonies 1 & 2 de Jean Sibelius par Mikko
Franck et l’Orchestre Philharmonique de Radio France

 

FRANCE  MUSIQUE,  jeudi  4
janvier 2024, 20h. Beethoven
:  Symphonie  n°9.  Orchestre
Philharmonique  de  Radio
France, Mikko Franck
Concert en direct de l’Auditorium de la Maison de la Radio et
de la Musique à Paris. 

Ludwig Van Beethoven : Symphonie n°9  

Chen Reiss, soprano
Gerhild Romberger, contralto
Michael König, ténor
Matthew Rose, basse

Choeur de Radio France
dirigé par Agnieszka Franków-Zelazny

Orchestre Philharmonique de Radio France
Direction : Mikko Franck
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CRITIQUE,  CD  événement.
DEBUSSY  :  C’est  l’extase,
cycle  orchestré  par  Robin
Holloway  /  La  Mer  –  Orch
Philharmonique  de  Radio
France  –  Mikko
Franck,direction (1 cd Alpha
classics)
 

Debussy se révèle bien être le « Verlaine » de la
musique, tant son écriture déploie l’ivresse
flexible, la sensualité serpentine, à la fois

capiteuse et transparente du poète, et que sait
lui apporter non sans pertinence, la baguette

enivrée et précise de Mikko Franck.
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Le cycle des 10 poèmes d’après
Verlaine,  de  «  C  ‘est
l’extase  langoureuse  »  à  «  La
mer  est  plus  belle  »  est  ici
serti dans la propre sensibilité
du  compositeur  Robin  Holloway
(né  en  1943)  dont  l’approche
raffine  un  orchestre  des  plus
étincelants  et  scintillants,
très  proche  du  pointillisme
évanescent  debussyste.  Son
épilogue  (en  place  11)  résume

les  vertiges  éperdus  ressentis,  vécus  à  travers  le  cycle
précédent, auquel la voix souple et superbement timbrée de
Vannina Santoni offre charme hypnotique et langueur infinie.
Murmures  enamourés,  cris  «  doux  »,  ondes  fascinantes  et
miroitantes… le chef déploie une palette inouïe de couleurs et
de timbres ; il fait briller le génie orchestral debussyste,
tissant  une  somptueuse  parure  orchestrale  pour  le  soprano
alliciant, melliflu de la jeune diva. Certes on aurait pu
attendre articulation plus intelligible pour goûter et s’en
délecter, le verbe amoureux, extatique de Verlaine – hélas
souvent  noyé  dans  la  texture  symphonique.  Mais  quelle
impression d’envoûtement, quelle fusion voix / orchestre. Le
résultat est magistral et nous tenons la référence récente de
ce  cycle  poétique  révolutionnaire.  Le  poison  d’un  amour
insatisfait et vénéneux se dévoile aussi dans « L’ombre des
arbres » (III) : Claude désespère de devoir partir pour la
Villa Medicis, car sa séparation d’avec Marie-Blanche Vasnier
le tourmente au plus haut point. La mélodie dépeint un paysage
intérieur dévasté.
Ecrite à la campagne, en Bourgogne dès 1903, La Mer est le
résultat incroyable de ses souvenirs vécus sur le littoral. La
fabrique de l’imaginaire produit un miracle orchestral en 3
« esquisses symphoniques » dont le triptyque suit une trame
poétique elle aussi fascinante, noces improbables du vent et
de  l’eau  mouvante  grâce  à  l’immatérialité  continue  de  la
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musique.

Mikko  Franck  aborde  la  partition  crée  en  1905  avec  une
sensibilité picturale qui réussit cette fusion idéale entre la
matière  des  timbres  associés  et  la  vitalité  rythmique  ;
détente, tension (rondo du III : « Dialogue du vent et de la
mer  »),  jaillissement,  ondulation  organique  des  mouvements
entre eux : tout respire l’intranquillité envoûtante de l’eau
marine ; et le chef, superbement inspiré, sait rendre, et la
verve  enchantée,  et  la  rutilante  étoffe,  affleurante  et
permanente, des couleurs de l’orchestre. Voici avec son récent
enregistrement  de  la  Symphonie  de  Franck,  l’une  de  ses
meilleures  réalisations  avec  le  Philharmonique  de  Radio
France. Bravo maestro ! CLIC de CLASSIQUENEWS été 2023 – Note
: 5 / 5.

 

 

 

_______________________________________

CRITIQUE, CD événement. DEBUSSY : C’est
l’extase,  cycle  orchestré  par  Robin
Holloway (Vannina Santoni, soprano) / La
Mer – Orch Philharmonique de Radio France
–  Mikko  Franck,direction  (1  cd  Alpha
classics  –  enregistré  en  sept  2022  à
PARIS, Auditorium de Radio France). CLIC
de CLASSIQUENEWS été 2023.
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AUTRE CD MIKKO FRANCK, critiqué sur CLASSIQUENEWS, Symphonie
en ré de César Franck – 2020 – CLIC de CLASSIQUENEWS :

 

CD  événement,  critique.  César  Franck  par  Mikko  Franck  :
Symphonie  en  ré,  Ce  que  l’on  entend  sur  la  montagne,
Philharmonique  de  Radio  France  (1  cd  Alpha).

 

CRITIQUE,  concert,  PARIS,
Auditorium de la Maison de la
radio,  le  12  janv  2023.
PISTON,  CARTER,  FAURE,
BOULANGER, COPLAND. Orchestre
Philharmonique  de  Radio
France / Mikko Franck 
Remercions l’initiative de l’Orchestre Philharmonique de Radio
France, en partenariat avec le Palazzetto Bru Zane et France
Musique, de mettre en avant la figure de la compositrice et
pédagogue française Nadia Boulanger (1887-1979) en un cycle de
cinq concerts indépendants. En dehors de sa propre musique et
de celle de sa soeur Lili (disparue prématurément à seulement
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24 ans), les programmes rendent ainsi hommage à son professeur
et ami Gabriel Fauré, ainsi qu’aux nombreux élèves venus pour
la  plupart  des  Etats-Unis.  Nadia  Boulanger  fut  en  effet
professeur au Conservatoire américain de Fontainebleau dès sa
création en 1921, avant d’en devenir la directrice de 1948
jusqu’à sa mort, influençant des générations d’artistes, dont
Walter Piston (1894-1976), Elliott Carter (1908-2012) ou Aaron
Copland (1900-1990).

On retrouve précisément la musique de Piston en ouverture de
concert : son langage néo-classique est pratiquement inconnu
en France, et ce malgré huit symphonies composées entre 1937
et 1965. Son bref Prélude symphonique (1966), d’une durée de
moins de huit minutes environ, donne un aperçu de son style
qui embrasse une multiplicité d’influences, de la transparence
savamment étagée d’un Hindemith, aux parties piquantes des
bois  dignes  de  Bartok,  sans  parler  de  quelques  passages
sinueux  aux  cordes  qui  évoquent  Chostakovitch.  Le  geste
toujours  aérien  de  Mikko  Franck  distille  mystère  et
envoûtement,  sans  jamais  alourdir  le  pathos,  concluant  la
pièce sans effets appuyés, en un climat de désolation.
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Le changement n’en est que plus radical avec le langage atonal
du Concerto pour flûte (2008) d’Elliott Carter, écrit à la
toute fin de sa vie, à 100 ans (!) tout juste. Toujours bon
pied,  bon  oeil,  le  compositeur  américain  se  joue  des
interventions  furtives  et  elliptiques  qui  parcourent
l’orchestre d’un instrument à l’autre, sans jamais chercher à
séduire. D’abord très abrupte dans les verticalités, la flûte
d’Emmanuel Pahud s’apaise en deuxième partie pour gagner en
musicalité, même si l’ensemble du discours reste atonal. Le
chaos initial fait place à un certain apaisement, à la limite
du renoncement, avant un crescendo final virevoltant. En bis,
Pahud  ravit  le  public  en  interprétant  Syrinx  (1913)  de
Debussy, en une douceur aussi langoureuse que gourmande. 

Après les dissonances de Carter, l’effet de contraste saisit
avec le classicisme apollinien de Gabriel Fauré, qui donne la
primauté à la mélodie radieuse, d’une simplicité désarmante de
naturel. Sa Fantaisie pour flûte et orchestre (1898) comprend
deux brefs morceaux différenciés, plus intimiste en première
partie  (avec  des  graves  peu  sollicités)  et  plus  enjoué
ensuite, en une orchestration aérée du plus bel effet.

Après l’entracte, la scène fait place à deux interprètes en
état  de  grâce,  qui  rivalisent  de  joutes  bondissantes  et
lumineuses  pour  mettre  en  valeur  les  Trois  pièces  pour
violoncelle et piano (1914) de Nadia Boulanger. Le climat
d’intériorité et de sérénité fait d’abord la part belle au
violoncelle souple et lyrique de Renaud Guieu, avant que le
piano véloce de Catherine Cournot ne prenne le dessus dans la
dernière partie conclusive, au rythme endiablé. On reconnait
dans  le  public  plusieurs  instrumentistes  du  Philharmonique
venus  écouter  leurs  collègues  dans  cette  rare  pièce
évocatrice,  que  l’on  aimerait  voir  durer  plus  longtemps
encore.  

Il est temps de faire place à l’orchestre au complet, convoqué



pour s’opposer aux forces telluriques de l’orgue, présent dans
la première Symphonie (1924) de Copland. Composée à l’issue de
ses études en France, cet ouvrage montre l’ambition de son
auteur, qui se joue de toutes les sonorités offertes à l’orgue
:  volutes  morbides  du  Prélude,  interventions  piquantes  du
Scherzo,  accords  plaqués  de  l’impressionnant  Finale.  Cet
ouvrage  aussi  étonnant  qu’imprévisible  semble  tâtonner  au
début, avant d’embraser l’orchestre par l’alternance de piani
/ forte, sans parler de l’enchevêtrement des plans sonores,
volontiers  brutal  et  sauvage  par  endroit.  Bien  qu’un  peu
timide à l’orgue au début, Lucile Dollat se chauffe peu à peu
pour épouser pleinement la vision apaisée de Mikko Franck, aux
tempi  mesurés.  On  peut  toutefois  regretter  que  le  chef
finlandais préfère une lecture analytique et sans doute trop «
propre », en lissant quelques fulgurances au profit d’une
interprétation sans faute de goût. De quoi procurer un plaisir
plus intellectuel que physique, en somme. 

 

 

 

 

____________________________________________

CRITIQUE, concert, PARIS, Auditorium de la Maison de la Radio,
le  12  janv  2023.  PISTON  :  A  Symphonic  Prelude,  CARTER  :
Concerto pour flûte et orchestre, FAURE : Fantaisie pour flûte
et orchestre, BOULANGER : Trois pièces pour violoncelle et
piano, COPLAND : Symphonie pour orgue et orchestre. Emmanuel
Pahud  (flûte),  Lucile  Dollat  (orgue),  Renaud  Guieu
(violoncelle),  Catherine  Cournot  (piano),  Orchestre
philharmonique de Radio France, Mikko Franck (direction). A
l’affiche de l’Auditorium de la Maison de la radio le 12
janvier 2023. Photos : Christophe Abramowitz / Radio France  /
répétitions



CD événement, critique. César
Franck  par  Mikko  Franck  :
Symphonie en ré, Ce que l’on
entend  sur  la  montagne,
Philharmonique  de  Radio
France (1 cd Alpha).
CD événement, critique.
César Franck par Mikko
Franck  :  Symphonie  en
ré, Ce que l’on entend
sur  la  montagne,
Philharmonique de Radio
France  (1  cd  Alpha).
Depuis  sa  création  en
1937, le Philharmonique
de  Radio  France  n’a
jamais  semblé  aussi
heureux et épanoui que
sous  la  conduite  du
finlandais  Mikko
Franck. On se souvient
d’une remarquable Tosca
à  Orange  où  le  chant  orchestral  produisait  une  tension
dramatique  captivante  (été  2010).  On  retrouve  le  même
engagement et une entente bénéfique dans ce programme dédié au
symphonisme de César Franck.

UN  POINT  D’HISTOIRE…  L’unique  symphonie  de  Franck  est  un
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sommet  du  romantisme  orchestral  en  France.  Le  point
d’accomplissement qui remontant à Berlioz et sa fantastique,
offre en 1888, le testament symphonique de l’auteur et une
réponse sans ambiguïté à Wagner.
Préfigurée par la symphonie en sol majeur (pied de nez à celle
de Mozart en sol mineur n°40 ? et qui aurait vu le jour vers
1840), la Symphonie en ré mineur est bien la seule, totalement
aboutie  qui  fasse  sens  :  dédiée  à  son  élève  Duparc,  la
partition est majeure pour le genre en France ; elle est
achevée à l’été 1888, créée le 17 février 1889 : Franck répond
à celle de Saint-Saëns avec orgue de 1885 qui déjà appliquait
les préceptes de Franck quant à la construction selon un plan
cyclique  :  répétition  des  mêmes  motifs,  superposition  des
motifs comme un assemblage éloquent (ainsi andante et scherzo
sont joués simultanément comme un pur exercice formel, défi du
compositeur  qui  s’en  est  expliqué).  Puis  se  furent,  Lalo
(Symphonie  en  sol  mineur,  1886)  ;  d’Indy,  sa  Symphonie
cévenole (créée en 1887). Chacun tente de renouveler le genre
en  réinterprétant  la  forme  orchestrale  (et  cyclique).  Une
expérimentation  continue  qui  avait  été  inaugurée  par  le
visionnaire  Berlioz  et  sa  Symphonie  Fantastique  de  1830.
Franck marque les esprits autant par la puissance de son génie
orchestrateur  que  l’audace  formelle  du  plan  général  :  3
mouvements  (et  non  pas  4  …  comme  chez  les  Viennois
classiques),  …  soit  une  annonce  du  triptyque  La  Mer  de
Debussy.

L’écriture de l’organiste Franck n’a pas suscité de consensus
immédiat. Loin de là. Les contemporains critiquent son manque
de subtilité (!) : soit une robustesse voire une puissance
tellurique mal dégrossie et mal comprise par Gounod (qui parle
de démonstration de l’impuissance) ou Ravel qui regrette ses
erreurs « foraines » aux sommets les plus mystiques (!)…



MIKKO  FRANCK  EN  FRANCKISTE
CONVAINCANT… Rien de tel dans la
lecture de Mikko Franck ici, qui
comprend  les  ambitions  de  la
forme sans sacrifier la tension
et  l’inquiétude  permanentes
d’une  architecture  à  la  fois
menaçante  et  impressionnante.
Dans  l’optique  du  principe
cyclique qui fond les éléments
en  un  tout  organiquement  lié,

Mikko  Franck  exprime  idéalement  en  un  souffle  dramatique
continu,  l’enchaînement  des  parties  :  Lento,  allegro  non
troppo / Allegretto (andante, scherzo) / Finale (allegro non
troppo).
On distingue d’emblée l’âpreté et la vibration intranquille du
premier  mouvement  dont  le  chef  exprime  aussi  l’activité
souterraine,  les  forces  sousjacentes  indomptables  comme  la
lave d’un volcan prête à surgir. Son caractère sombre mène au
premier Allegro jusqu’au lumineux ré majeur. Nous voici donc
en  pleine  ascension  de  la  montagne  ;  de  falaises  à  pic,
effrayantes et noires, jusqu’aux cimes solaires.

Piliers d’une marche solennelle et mystérieuse, les harpes
énigmatiques  du  II,  en  pizz  (Allegretto,  comem  la  7è  de
Beethoven) prennent la hauteur nécessaire dans le prolongement
de  l’interrogation  précédente.  Les  respirations  incisives
comme  celles  d’une  houle  prenante  et  enveloppante  se
précisent… comme océanes. La sonorité exulte mais garde une
précision dans son élocution, un relief et une matière faits
d’un  scintillement  intérieur.  Le  soin  accordé  à  la
transparence se déploie dans ce mouvement où bois et vents
apportent leur éclairage quasi pastoral (douceur enivrante de
la clarinette)
Frank  fait  naître  des  frémissements  et  des  nuances
époustouflantes aux cordes (faux scherzo car le tempo reste
allegretto), osons dire purement français alors que « sévit »
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le wagnérisme ambiant auquel on comprend dès lors que César
Franck  apporte  une  alternative  sérieuse.  La  clarté  qui
s’affirme  quand  les  deux  thèmes  se  superposent  et  se
combinent, expriment bien l’esprit de défi et de résolution
qui anime le compositeur.

 

Symphonie en ré, Ce que l’on entend sur la montagne…

Mikko Franck, un franckiste
convaincant

 

Le chef du Philharmonique de Radio France nous gratifie d’une
sonorité ample qui creuse toujours davantage le mystère et la
profonde interrogation d’un Franck qui fut un mystique. La fin
du II sonne comme une révélation finale, dans l’ombre et la
brume malgré son élocution d’une rare précision.

Le  III  frappe  davantage  par  son  entrain  (citation  des
mouvements précédents et très habile combinaison victorieuse
là  encore)  :  la  résolution  des  énigmes  antérieures  et  le
surgissement  de  la  cathédrale  sonore,  façonnée  avec  une
grandeur mesurée et là encore un sens du détail passionnant.
Au coeur du déploiement la résolution du tout et l’aspiration
mystique vers les hauteurs, Mikko Franck fait jaillir comme
une  étape  nouvelle  dans  l’accomplissement  spirituel,  la
volupté  céleste  des  harpes  qui  reviennent  ainsi  à  8’09
expression  d’une  métamorphose  réussie…  serait-ce  enfin  la
concrétisation du passage ? Franck n’est-il pas un prophète,
un visionnaire ? Tendue, dramatique et détaillée à la fois, la
lecture convainc totalement et les qualités instrumentales du
Philhar sont totalement exploitées.

D’une inspiration naturaliste tout aussi réussie, en tension,
climats comme en détails infimes, la vibration du poème « Ce



que l’on entend sur la montagne » serait bel et bien le
premier  poème  symphonique  de  l’histoire  (conçu  dès  1833),
précédent celui du grand ami Liszt, tous deux quasi au même
moment,  inspirés  par  Hugo  (Feuilles  d’Automnes).  La
malédiction du destin humain plane chez Franck ; un sentiment
d’empêchement qui se traduit aussi par l’immensité mystérieuse
de la nature. Grandeur impénétrable du motif naturel opposé au
cri sans espoir de l’humanité.
La  vision  est  romantique,  sacralise  en  quelque  sorte  la
montagne,  les  flots,  l’infini  du  paysage  («  les  orbes
infinis » comme émanation de la puissance divine). Franck se
rapproche du panthéisme grandiose de Berlioz (Damnation de
Faust),  dialogue  avec  la  spacialité  cosmique  du  peintre
Turner.
On  est  très  éloigné  de  la  fragilité  des  écosystèmes  qu’a
permis  de  révéler  et  avec  quelle  actuelle  acuité,  la
conscience écologique. L’orchestre de Franck dans ses climats
énigmatiques  capte  la  force  d’un  équilibre  qui  échappe
totalement aux hommes. Ce chant des équilibres impénétrables
se lit aussi chez Schubert que Franck connaît parfaitement et
auquel il semble rendre hommage au même titre que Bach et qu’à
Beethoven (Symphonie Pastorale).

Si  Liszt  emprunte  un  chemin  d’épreuves,  marqué  par  les
obstacles, la fin quant à elle, s’élève en une lévitation
mystique. Chez Franck, le mouvement est inverse : profondément
croyant, le compositeur pense et médite la fragilité humaine,
sa vaine puissance, son inéluctable naufrage ; tout s’effondre
dans l’ombre profonde, pesanteur si présente dans le poème
d’Hugo. Et qui rend la sensibilité de Franck très proche de la
lyre hugolienne.

Franck  déploie  une  maîtrise  parfaite  dans  l’art  des
modulations  harmoniques  ;  son  génie  est  tout  autant
convaincant dans la conception structurelle et l’architecture
du poème ; il témoigne d’un cycle de pressentiments et de
tristesse ineffable (sentiment pesant/présent dans le texte de



Hugo).
La partition guère enregistrée comparée à celle de Liszt, fait
entendre les mêmes qualités du maestro, directeur musical du
Philhar depuis sept 2015 (et reconduit jusqu’en sept 2022). Le
chef nous montre clairement la pertinence du compositeur face
à la source hugolienne.

Le poème de presque 29 mn est énoncé comme une suite de
respirations  spirituelles  là  encore  très  emblématiques  du
mysticisme d’un Franck qui orchestre comme un peintre. Sans
lourdeur ni épaisseur, dans la transparence de la texture (et
son activité scintillante : cf l’irisation frémissante des six
parties de violons au début de la séquence), le geste de Mikko
Franck respecte l’équilibre des plans, le relief des bois dans
un miroitement continu des cordes.
Le chef ne se trompe pas, exprimant avec volupté le son de la
grandeur  croissante.  Ainsi  se  précise  dans  ses  contours
progressifs, la montagne magique. Ce que nous dit Franck ici
c’est l’inénarrable frémissement du monde vivant et minéral,
emprunt de mystère et de secrètes vibrations (à 8’39, la flûte
émerge sur la soie des cordes ; ou à12’48, la clarinette
ondulante, vaporeuse…). On gravit peu à peu la montagne pour
contempler enfin au dessus des cimes la clarté grandiose du
panorama. Et la misère humaine.
Mais  ce  que  nous  dit  la  montagne,  c’est  l’ivresse  de
l’altitude. En maître absolu du tempo et de la sonorité, Mikko
Franck nous montre qu’il sait en vrai poète, ciseler la verve
narrative de César Franck, avec cette transparence de la pâte
sonore que ne maîtrisent pas les phalanges germaniques ; le
maestro sait révéler chez César, l’architecte et le géomètre
de superbes paysages sonores.

 

______________________________________________________________
__________________________________



CD événement, critique. César Franck par Mikko
Franck : Symphonie en ré, Ce que nous dit la

montagne, Philharmonique de Radio France (1 cd
Alpha). CLIC de CLASSIQUENEWS avril 2020.

César Franck (1822-1890) : Symphonie en ré mineur

Lento, allegro non troppo (18’35)
Allegretto : Andante, scherzo (10’04)

/ Allegro non tropppo (10’15)

CE QU’ON ENTEND SUR LA MONTAGNE
Poème symphonique (28’20)

Durée totale: 1h07

Orchestre Philharmonique de Radio France
Mikko Franck, direction

______________________________________________________________
__________________________________

 

GSTAAD : Mikko Franck joue la
Fantastique de BERLIOZ

GSTAAD, lundi 31 août, à 19h30, BERLIOZ…
sous la tente de Gstaad à nouveau, grand
concert  symphonique  avec  le
Philharmonique  de  Radio  France  et  son
chef Mikko Franck : Symphonie fantastique
de  Berlioz  et  Concerto  de  Saint-Saëns
(avec  comme  soliste  le  violoncelliste

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg
https://www.classiquenews.com/gstaad-mikko-franck-joue-la-fantastique-de-berlioz/
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https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/programme-and-location/concerts-2019/concert-symphonique-31-08-19


Gautier  Capuçon).  Le  chef  français  transmet  clarté,
transparence  et  fièvre  dramatique  :  sa  direction  est
aujourd’hui l’une des plus passionnantes à suivre… En 2019, le
GSTAAD MENUHIN Festival célèbre la musique française et Paris
! Sommet de la symphonique romantique française (1830), la
Fantastique cristallise tous les songes et démons intérieurs
d’un Berlioz alors couronné par le Prix de Rome… Vedette de ce
festival MENUHIN 2019, Camille Saint-Saëns, qui n’eut jamais
le Prix de Rome, rayonne aujourd’hui par son génie musical
dont le raffinement et l’élégance offre une alternative au
wagnérisme contemporain…

vidéo PARIS !

______________________________________________________________
___________________

VOIR le TEASER PARIS ! / GSTAAD MENUHIN Festival 2019
http://www.classiquenews.com/teaser-video-gstaad-menuhin-festi
val-academy-2019-18-juil-6-sept-2019-a-paris-celebrationpas-
de-classification/

réservez
______________________________________________________________
__________________________________

GSTAAD, Tente du festival
Samedi 31 août 2019, 19h30

Concert symphonique
Symphonie fantastique

Mikko Franck & Gautier Capuçon
Gautier Capuçon, violoncelle

Orchestre philharmonique de Radio-France (Paris)
Mikko Franck, direction

RESERVEZ VOTRE PLACE
https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/programme-and-location
/concerts-2019/concert-symphonique-31-08-19
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BERLIOZ et SAINT-SAËNS : le romantisme français à GSTAAD
______________________________________________________________
__________________________________

Pour Harriet, muse et bientôt épouse… 10 ans après un premier
essai pour violoncelle (Suite, sur le modèle de JS BACH),
Saint-Saëns compose son 1er Concerto pour violoncelle en la
mineur  en  1872.  L’époque  est  au  néoclassicisme  et  le
raffinement  du  compositeur,  auteur  de  Samson  et  Dalila
maîtrise idéalement les notions d’éclectisme et de recyclage.
Saint-Saëns innove : plutôt que trois tradtionnels mouvements,
un seul mouvement, en trois parties enchaînées selon une idée
de Franz Liszt dont la forme cyclique est emblématique d’une
nouvelle audace… partagée d’ailleurs par Berlioz. La partition
est dédiée au violoncelliste belge Auguste Tolbecque,

PARIS, 1830: à 27 ans, Berlioz se passionne corps et âme pour
l’actrice  irlandaise,  interprète  de  Shakespeare  (Ophélie)
qu’il vient applaudir à l’Odéon : Harriet Smithson. La fèvre
amoureuse emporte le génie berliozien, qui cependant, même
s’il finira par épouser le sujet de sa passion, doit affronter
résistance,  refus,  valse-hésitation…  toujours  l’esprit  du
compositeur  romantique  est  brimé  par  la  frustration,  le
sentiment  de  solitude,  la  trahison,  la  perte…
autobiographique, relatant les états psychologiques (pour le
moins tourmentés) du héros, la Fantastique a déjà une ambition
spatiale  malhérienne,  dépasse  les  épisodes  de  sa  trame
narrative (les fameux 5 parties précisément décrits dans le
programme rédigés par l’auteur), évoque, exprime, plus qu’elle
ne décrit. 10 jours avant la date prévue pour la création,
Berlioz achève le manuscrit (mai 1830). Finalement, l’œuvre
révolutionnaire  est  créée  le  5  décembre  (grande  salle  du
Conservatoire de Paris), c’est un triomphe : les enfants du
romantisme  à  Paris,  ont  trouvé  leur  idôle.  Par  la  suite,
Berlioz imagine une suite à la Fantastique, premier volet
prolongé  par  un  mélologue  (il  aime  innover  toujours)  :
intitulé  «Lelio  ou  le  retour  à  la  vie».  De  fait,  la



Fantastique  met  à  rude  épreuve,  instrumentistes,  chef  et
public  :  les  vertiges  et  les  passions,  entre  raison  et
déraison, désir et haine, visions démoniaques et tentation du
suicide,  entre  exacerbation  et  implosion,  finissent  de
renouveler totalement l’écriture orchestrale en 1830. Il faut
bien « un retour à la vie » pour redescendre de tant de
sommets émotionnels.

Béatrice et Bénédict dont le Philharmonique de Radio France
joue l’ouverture, est le seul opéra italien de Berlioz, conçu
comme une comédie enjouée, inspirée de la pièce « Beaucoup de
bruit pour rien » / « Much Ado About Nothing » de Shakespeare.
Comme pour beaucoup de ses œuvres nouvelles, trop audacieuses,
l’opéra est d’abord créé hors de France, en Allemagne : un
premier acte est composé en 1833, puis créé au Festival de
Bade en 1860, grâce à la commande de son directeur Edouard
Bénazet. Puis deux actes sont produits en 9 août 1862 à Baden-
Baden. L’écriture virtuose, nerveuse, exprime dans la Sicile
du XVIe siècle (Renaissance), les exaltations contradictoires
du cœur qui agitent les deux jeunes amants, d’abord réticents
voire antagonistes jusqu’à leur union finale… incertitudes et
velléités du sentiment sont au cœur de l’opéra Berliozien.

Programe : Berlioz / Saint-Saëns
______________________________________________________________
__________________________________

Hector  Berlioz  (1803–1869) Ouvertüre  zur  Oper  «Béatrice  et
Bénédicte» 10’

Camille Saint-Saëns (1835–1921) Cellokonzert Nr. 1 a-Moll op.
33 25’
Allegro non troppo, Allegro con moto, Molto allegro

Hector Berlioz (1803–1869) «Symphonie fantastique» 60’
Premier mouvement: Rêveries – Passions
Deuxième partie: Un bal Troisième partie: Scène aux champs
Quatrième partie: Marche au supplice



Cinquième partie: Songe d’une nuit du sabbat

GAUTIER CAPUÇON, Violoncelle
ORCHESTRE PHILHARMONIQUE DE RADIO FRANCE (PARIS)
MIKKO FRANCK, direction

GSTAAD,  lundi  31  août,  à
19h30, BERLIOZ, SAINT-SAËNS …

GSTAAD, lundi 31 août, à 19h30, BERLIOZ…
sous la tente de Gstaad à nouveau, grand
concert  symphonique  avec  le
Philharmonique  de  Radio  France  et  son
chef Mikko Franck : Symphonie fantastique
de  Berlioz  et  Concerto  de  Saint-Saëns
(avec  comme  soliste  le  violoncelliste

Gautier  Capuçon).  Le  chef  français  transmet  clarté,
transparence  et  fièvre  dramatique  :  sa  direction  est
aujourd’hui l’une des plus passionnantes à suivre… En 2019, le
GSTAAD MENUHIN Festival célèbre la musique française et Paris
! Sommet de la symphonique romantique française (1830), la
Fantastique cristallise tous les songes et démons intérieurs
d’un Berlioz alors couronné par le Prix de Rome… Vedette de ce
festival MENUHIN 2019, Camille Saint-Saëns, qui n’eut jamais
le Prix de Rome, rayonne aujourd’hui par son génie musical
dont le raffinement et l’élégance offre une alternative au
wagnérisme contemporain…

vidéo PARIS !

______________________________________________________________
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val-academy-2019-18-juil-6-sept-2019-a-paris-celebrationpas-
de-classification/

réservez
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GSTAAD, Tente du festival
Samedi 31 août 2019, 19h30

Concert symphonique
Symphonie fantastique

Mikko Franck & Gautier Capuçon
Gautier Capuçon, violoncelle

Orchestre philharmonique de Radio-France (Paris)
Mikko Franck, direction

RESERVEZ VOTRE PLACE
https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/programme-and-location
/concerts-2019/concert-symphonique-31-08-19

BERLIOZ et SAINT-SAËNS : le romantisme français à GSTAAD
______________________________________________________________
__________________________________

Pour Harriet, muse et bientôt épouse… 10 ans après un premier
essai pour violoncelle (Suite, sur le modèle de JS BACH),
Saint-Saëns compose son 1er Concerto pour violoncelle en la
mineur  en  1872.  L’époque  est  au  néoclassicisme  et  le
raffinement  du  compositeur,  auteur  de  Samson  et  Dalila
maîtrise idéalement les notions d’éclectisme et de recyclage.
Saint-Saëns innove : plutôt que trois tradtionnels mouvements,
un seul mouvement, en trois parties enchaînées selon une idée
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de Franz Liszt dont la forme cyclique est emblématique d’une
nouvelle audace… partagée d’ailleurs par Berlioz. La partition
est dédiée au violoncelliste belge Auguste Tolbecque,

PARIS, 1830: à 27 ans, Berlioz se passionne corps et âme pour
l’actrice  irlandaise,  interprète  de  Shakespeare  (Ophélie)
qu’il vient applaudir à l’Odéon : Harriet Smithson. La fèvre
amoureuse emporte le génie berliozien, qui cependant, même
s’il finira par épouser le sujet de sa passion, doit affronter
résistance,  refus,  valse-hésitation…  toujours  l’esprit  du
compositeur  romantique  est  brimé  par  la  frustration,  le
sentiment  de  solitude,  la  trahison,  la  perte…
autobiographique, relatant les états psychologiques (pour le
moins tourmentés) du héros, la Fantastique a déjà une ambition
spatiale  malhérienne,  dépasse  les  épisodes  de  sa  trame
narrative (les fameux 5 parties précisément décrits dans le
programme rédigés par l’auteur), évoque, exprime, plus qu’elle
ne décrit. 10 jours avant la date prévue pour la création,
Berlioz achève le manuscrit (mai 1830). Finalement, l’œuvre
révolutionnaire  est  créée  le  5  décembre  (grande  salle  du
Conservatoire de Paris), c’est un triomphe : les enfants du
romantisme  à  Paris,  ont  trouvé  leur  idôle.  Par  la  suite,
Berlioz imagine une suite à la Fantastique, premier volet
prolongé  par  un  mélologue  (il  aime  innover  toujours)  :
intitulé  «Lelio  ou  le  retour  à  la  vie».  De  fait,  la
Fantastique  met  à  rude  épreuve,  instrumentistes,  chef  et
public  :  les  vertiges  et  les  passions,  entre  raison  et
déraison, désir et haine, visions démoniaques et tentation du
suicide,  entre  exacerbation  et  implosion,  finissent  de
renouveler totalement l’écriture orchestrale en 1830. Il faut
bien « un retour à la vie » pour redescendre de tant de
sommets émotionnels.

Béatrice et Bénédict dont le Philharmonique de Radio France
joue l’ouverture, est le seul opéra italien de Berlioz, conçu
comme une comédie enjouée, inspirée de la pièce « Beaucoup de
bruit pour rien » / « Much Ado About Nothing » de Shakespeare.



Comme pour beaucoup de ses œuvres nouvelles, trop audacieuses,
l’opéra est d’abord créé hors de France, en Allemagne : un
premier acte est composé en 1833, puis créé au Festival de
Bade en 1860, grâce à la commande de son directeur Edouard
Bénazet. Puis deux actes sont produits en 9 août 1862 à Baden-
Baden. L’écriture virtuose, nerveuse, exprime dans la Sicile
du XVIe siècle (Renaissance), les exaltations contradictoires
du cœur qui agitent les deux jeunes amants, d’abord réticents
voire antagonistes jusqu’à leur union finale… incertitudes et
velléités du sentiment sont au cœur de l’opéra Berliozien.

Programe : Berlioz / Saint-Saëns
______________________________________________________________
__________________________________

Hector  Berlioz  (1803–1869) Ouvertüre  zur  Oper  «Béatrice  et
Bénédicte» 10’

Camille Saint-Saëns (1835–1921) Cellokonzert Nr. 1 a-Moll op.
33 25’
Allegro non troppo, Allegro con moto, Molto allegro

Hector Berlioz (1803–1869) «Symphonie fantastique» 60’
Premier mouvement: Rêveries – Passions
Deuxième partie: Un bal Troisième partie: Scène aux champs
Quatrième partie: Marche au supplice
Cinquième partie: Songe d’une nuit du sabbat

GAUTIER CAPUÇON, Violoncelle
ORCHESTRE PHILHARMONIQUE DE RADIO FRANCE (PARIS)
MIKKO FRANCK, direction



Ermonela  Jaho  chante  Madame
Butterfly sur France 5
FRANCE 5. Le 13 juillet 2016,
20h55.  Mikko  Franck  dirige
Madama Butterfly de Puccini,
aux Chorégies d’Orange.  Un
événement  suffisamment
important pour être diffusé
en  direct  sur  France  3,
France  5  et  culturebox
simultanément.  Il  est  vrai
que  le  chef  finnois  sait
embraser  un  orchestre,
insufflant  une  puissance
irrésistible sans jamais sacrifier la ciselure instrumentale :
une attention parfaite d’autant plus adaptée à la palette
orchestrale  du  Puccini,  immense  orchestrateur  dont  les
couleurs et les atmosphères, dans Madama Butterfly ou dans
Turandot (son autre opéra oriental, mais celui-ci se déroulant
en Chine) égalent les meilleurs peintres de son temps. Madame
Butterfly, l’opéra japonais de Giacomo Puccini fait les beaux
soirs  du  Théâtre  antique  d’Orange,  par  l’Orchestre
philharmonique  de  Radio  France,  accompagné  des  chœurs  des
opéras  d’Avignon,  Nice  et  Toulon  sous  la  direction  de
l’excellent Mikko Franck, – chef charismatique taillé pour le
souffle lyrique et qui a précédemment marqué les esprits à
Orange déjà, dans une Tosca (du même Puccini), à la fois
grandiose et psychologique. Nagasaki, 1904. Un jeune officier
américain  de  passage,  Benjamin  Franklin  Pinkerton  épouse
une geisha de quinze ans, Cio-Cio-San (en japonais « Madame
Papillon  »).  Simple  divertissement  exotique  ou  parodie
nuptiale sans conséquence pour lui, le mariage est pris très
au  sérieux  par  la  jeune  Japonaise.  D’autant  qu’après  la
cérémonie,  Cio  Cio  San  tombe  rapidement  enceinte…  mais

https://www.classiquenews.com/madame-butterfly-en-direct-dorange/
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l’insouciant jeune officier repart en Amérique. Espérant son
retour,  elle  lui  reste  fidèle  et  refuse  de  nombreuses
propositions  de  mariage.  Trois  ans  plus  tard,  Pinkerton
revient au Japon avec sa nouvelle épouse américaine. Quand
Cio-Cio-San comprend la situation, – Pinkerton est mérite à
une autre et l’a donc tout simplement abandonnée, elle leur
abandonne son enfant et se donne la mort par jigai en se
poignardant.

 

 

 

 

 

Dans le rôle-titre de la tragique et bouleversante geisha, la
soprano albanaise Ermonela Jaho incarne les blessures d’une
héroïne sacrifiée ; en elle, se cristallise les contradictions
d’une  société  conquérante  au  fort  parfum  colonialiste,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/06/geisha-582-390-direct-opera-orange-13-juillet-2016-classiquenews-mikko-franck.jpg


s’autorisant  ainsi  ce  qui  pourrait  être  assimilé  à  de  la
prostitution  organisée  ou  au  tourisme  sexuel…  l’officier
américain prend du bon temps sans penser à conséquence ; c’est
pourtant tout un destin qui se joue pour la jeune femme. Le
jeune  ténor  Brian  Hymel  chante  la  partie  de  l’officier
américain  Pinkerton.  Rares  les  chefs  capables  de  finesse
orientaliste,  et  sous  la  couleur  exotique,  de  profondeur
psychologique. La sincérité du rôle de Butterfly, la vérité
qui émane de façon bouleversante de la fameuse scène de son
suicide est l’un des temps forts de l’opéra italien parmi les
plus  intenses  jamais  écrits  pour  la  scène.  Avec  Liù
(Turandot),  Mimi  (La  Bohème),  Cio  Cio  San  éclaire  dans
l’écriture de Puccini, ce souci de vérité psychologique dédié
aux femmes spécifiquement, figures angéliques et tragiques et
sacrifiées mais d’une grandeur morale sans pareille. La soirée
du mercredi 13 juillet 2016 est le temps fort des Chorégies
d’Orange 2016.

France 5, en direct d’Orange. Puccini : Madame Butterfly.
Mercredi  13  juillet  2016  sur  France  5  à  20h30  et  sur
culturebox.fr/choregies

GENESE… Au cours de l’été 1900, Puccini tombe en
admiration  devant  la  pièce  de  David  Belasco,
Madame Butterfly, adaptée d’une nouvelle de John
Luther, plagiat du roman de Pierre Loti, Madame
Chrysanthème.  Les  librettistes  attitrés  de
Puccini, Illica et Giacosa, transposent pour la

scène lyrique, ce drame exotique. Le compositeur tenait à un
drame  en  deux  actes,  mais  Giacosa  était  persuadé  qu’une
articulation  en  trois  actes  était  préférable.  L’opéra  fut
présenté en deux actes à la Scala de Milan en février 1904. Ce
fut  un  échec  retentissant  pour  Puccini.  L’œuvre  disparut,
détruite par la critique. Puccini tint compte néanmoins des
avis exprimés et des réserves des auditeurs ; il remania son
opéra en trois actes et le présenta dans sa version revisitée
en mai 1904 à Brescia. Dans sa seconde version, l’ouvrage
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connut cette fois un triomphe qui n’a jamais faibli.

France 5 et culturebox le 13 juillet 2016 — en direct d’Orange
sur France Musique, mardi 12 juillet 2016, 20h30. Puccini :
Madame Butterfly. Durée : 2h20mn- Présentation : Claire Chazal
– Direction musicale : Mikko Franck – Mise en scène : Nadine
Duffaut – Scénographie : Emmanuelle Favre

A voir ensuite sur France 3, deux soirées spéciales consacrées
aux  Chorégies  d’Orange  avec  notamment  la  diffusion
du  Requiem  de  Verdi  et  de  La  Traviata  de  Verdi.

Ermonela Jaho… la diva dont on parle. Certains en France ne la
connaissent pas encore vraiment : Ermonela Jaho, né en Albanie
en 1974. Sa prochaine performance en Cio Cio San dans Madama
Butterly de Puccini à Orange (9 et 12 juillet 2016, sous la
direction  de  l’excellent  Mikko  Franck,  actuel  directeur
musical du Philharmonique de Radio France) pourrait bien être
une opportunité pour se faire connaître du grand public et des
mélomanes en général.

 

 

ERMONELA JAHO, une CIO CIO
SAN ATTENDUE

 

 



 

 

Pourtant  la  soprano  albanaise  s’est  déjà  produite  aux
Chorégies  d’Orange  (Michaëla  dans  Carmen  en  2008  c’était
elle). Ermonela Jaho connaît bien le rôle de la jeune geisha
trompée sacrifiée et finalement suicidaire : elle l’a chanté
dès 2015 à l’Opéra Bastille dans la mise en scène de Bob
Wilson.   Une  vision  pourtant  statique,  et  peut-être  trop
distanciée qui n’a pas empêché la diva d’exprimer avec une
rare  intensité  la  jeunesse,  la  douceur,  la  tendresse
désarmante d’une amoureuse sincère à laquelle le monde des
hommes  ment  en  permanence…  Car  c’est  une  jeune  femme,
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adolescente encore (16 ans)…. comme Manon Lescaut (de Puccini,
un rôle qu’elle vient d’aborder en avril 2016 à Munich) ou
encore  La  Traviata  (Violetta  Valéry),  autant  d’héroïnes
tragiques et irrésistibles à l’opéra, qui sont de très jeunes
idoles.  Le chant tout en ciselure et finesse vocale devrait
convenir à la soprano particulièrement exposée les 9 et 12
juillet  prochains  :  un  nouveau  défi  dans  sa  carrière,  et
certainement une revanche à prendre pour celle à qui on avait
dit qu’elle y laisserait sa voix. Pourtant après les Tebaldi,
Scotto, Freni… Ermonela Jaho ne s’en laisse pas compter et
chante toujours en 2016, un rôle taillé pour elle; un rendez
vous à ne pas manquer cet été 2016 à Orange.

 

Après  Cio  CIo  San,  Ermonela  Jaho  revient  à  Paris,  Opéra
Bastille, pour y chanter Antonio des Contes d’Hoffmann (3-27
novembre 2016). Rappelons que la soprano albanaise a fait ses
débuts à l’Opéra Bastille dans La Traviata en 2014 déjà.

 

 

 

 


